



Lo r s q u e  l'on 
tient à conserver 
un a s p e c t  a t ­
trayant aux diffé­
re n t e s  p a rt i e s  
d'une propriété, 
il faut être fort 
p r u d e n t  e n  y 
introduisant des 
animaux. 
On peut, à mon 
avis, diviser en 
trois c a t é g o ri e s  
l e s  accommoda­
tions destinées à 
recevoir des bêtes 
en liberté, tout 
au moins appa­
rente, c'est-à-dire 
Gibbon en liberté dans le parc de Clères. 
toutes p e t it es, 
quelques grandes 
Antilopes (Cobes, 
Élans du Cap), 
l e s  L a mas , l e s  
Bisons, les diffé­
rents Mouflo n s  
s o n t  i n d i q u é s  
pour ces grands 
parcs, dont il 
n'existe plus que 
peu d'exemples 
en France, mal­
h e u r e u s e m ent , 
ma i s  q u i  s o nt 
encore nombreux 
en Angleterre. On 
trouve beaucoup 
plus souvent des 
parcs mo yen s, 
dans des espaces assez vastes, entourés 
de grillages ou murs de 2 m. 50 de 
hauteur, avec au moins 0 m. 50 dans 
le sol, le tout invisible, ou à peu près. 
Ces clôtures, bien entendu, doivent être 
d'une solidité en rapport avec la force 
des animaux qu'elles sont destinées à 
contenir. 
Il y a d'abord le grand parc, ou parc 
aux cerfs (le deer park des Anglais). 
Il doit être aussi vaste que possible, 
de 15 hectares au minimum, et pouvant 
aller jusqu'à plusieurs centaines ou 
même milliers. S'il est bien peuplé, il 
faut s'attendre à ce qu'il n'y reste plus 
que de l'herbe et de gros arbres ; 
les buissons et les jeunes plantes auront 
été impitoyablement détruits, leurs 
feuilles et leur écorce mangées. Il 
faudra donc garantir tous ceux que l'on 
voudra conserver ou planter, tout comme 
on le ferait contre des bestiaux et des 
chevaux. 
Toutes les espèces de Cerfs, sauf les 
entourant les ha­
bitations, où il est agréable d'entretenir 
des animaux qui n'endommagent pas 
sérieusement la végétation tout en ajou­
tant un attrait considérable au paysage. 
Il faut toutefois se résigner à prévoir que 
tout quadrupède, ruminant ou ron­
geur, mangera les feuilles et les jeunes 
pousses de la plupart des arbustes et les 
plantes tendres. Toutefois, les espèces 
suivantes, en particulier, demeurent 
indemnes : rhododendrons, azalées, hor­
tensias, divers berberis, mahonias, mil­
lepertuis, romarins; le sureau et la sym­
phorine sont rarement touchés ; quant 
au buis, aucun animal ne le broute, et 
il constitue le meilleur couvert possible 
pour un parc habité par des ruminants. 
Les conifères ne sont pas mangés en 
été, mais en hiver, lorsqu'il n'y a plus 
autre chose, ils sont tous attaqués ; 
il faudra donc protéger les jeunes plantes. 
Les mammifères suivants sont indiqués 
pour un tel parc : Cervules Muntjacs 
et de Reeves, Hydropotes, Antilopes 
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Nandous, à Clères. 
Un Cerf muntjac, à Clères. 
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une vue ou parc oe �n:res, 
habité par de nombreux mammifères et oiseaux. 
Le lac de Clères, fréquenté par de 
nombreux oiseaux. 
rv i c a  p r e s, Kangourous, 
ir a s .  O n  y joi n t  d e s  
>eaux : Nandous, Grues 
verses, Dindons sauvages, 
wns, Pintades et Faismis 
vers, Lophophores, Coqs 
1uvages, et, s'il y a de 
e a u, to u t e s  s o r te s  d e  
a nards, d e  Cygnes e t  d'Oies. 
ln prendra toutefois la pré­
aution d'écarter les espèces 
nsociables et dangereuses 
>0ur leurs compagnons. 
Enfin, il est cha rmant 
;J'avoir quelques bêtes dans 
un jardin proprement dit, 
où les plantes à fleurs et les 
arbustes tiennent la première 
place. Tous les mammifères 
sont à proscrire, sauf peut­
être les Gibbons, mais de 
nombreux oiseaux convien­
nent parfaitèment. S'il existe 
une pièce d'eau ou un bassin, 
on peut y mettre des Palmi­
pèdes, p r o p o r ti o n n é s  en 
nombre et en taille à l'espace 
qui leur est dévolu. Les seuls 
végétaux qu'ils p u i s s e n t  
endommager sont les nym­
pheas et a u tr es p l a n  t e s  
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A Clères, le jardin où flamants et palmipèdes ne causent aucun dégât aux fleurs. 
aquatiques, qu'il fau d r a  p r otég e r. 
Les Flamants ne touchent pas 
ces dernières et ce sont les pl.us recom­
mandables des oiseaux de jardin ; il 
faut seulement les enfermer lorsque 
l'eau est gelée; si elle est suffisamment 
courante pour ne pas prendre, on peut 
les laisser dehors tout l'hiver. 
Les Grues de Numidie, ciîùro�nées 
et de Stanley, sont là à leur place, car 
elles ne piochent pas la terre, comme le 
font les grandes espèces. 
Divers Faisans et autres Gallinacés, 
en particulier les Perdrix chukar, les 
Agamis, les Cari a m a s, 
différents petits Echas­
siers, les Aigrettes gar­
zettes et les Garde-Bœufs 
conv i e n n e n t  aussi fort 
bien. Enfin, au prix de 
quelques précautions, on 
peut lâcher en pleine 
liberté certaines Perru­
ches, Colombes, certains 
Passereaux, qui ne s'éloi­
gnent pas et produisent le 
meilleur effet. 
portent ni le froid ni l'humidité de notre 
climat. Il faut les installer dans des 
enclos pourvus d'abris. Il en est de 
même des Zèbres. Les Gnous sont rus­
tiques, mais dangereux, et doivent être 
isolés. C'est aussi le cas des Autruches, 
des Casoars et des Emeus. 
A Clères, je possède les trois genres 
d'installations dont nous venons de 
parler, et, de plus, des enclos particu­
liers. Les quelques informations que 
je donne ici sont le résultat d'expé­
riences personnelles, parfois fâcheuses. 
C'est ainsi que j'ai dù expulser du parc 
La plupart des Anti­
lopes africaines, en dehors 
des Cobes, des Élans du 
Cap et des Sitatungas, 
sont contre-indiquées pour 
le parc, car elles ne sup- Le jardin de Clères, que les oiseaux n'endommagent pas. 
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Lamas dans le parc de M. A. Ezra, à Foxwarren. 
rdinaire les Cerfs axis, sikas et pseu­
axis, qui mangeaient les écorces des 
rbustes, et abandonner l'espoir d'y 
onserver en bon état les différents 
iuibs, Céphalophes et Gazelles, comme 
Clères. - Grues de Stanley. 
les grandes espèces de Kangourous, qui 
proviennent des régions sèches et chaudes 
de l'Australie. 
Un. point important est d'éviter les 
animaux dangereux. Les mâles de tou­
tes les espèces, 
s'ils sont appri­
v o i sé s, le d e­
viennent tôt ou 
t a r d .  Il faut 
donc se méfier 
des exemplaires 
fam i l i e r s ,  et 
éviter que les 
autres le devien­
nent. Tous ceux 
qui sont élevés 
en liberté dans 
le parc dcmeu­
r e n  t t oujou rs 
assez inq uiets 
pour n e  pa s 
de v e n ir mé­
chants. 
On doit aussi 
se résigner à très 
peu v oi r, au 
début, les ani-
maux que l'on 
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Autre vue du lac, habité par des centaines de palmipèdes. 
introduit chez soi. Il faut environ un 
an pour qu'ils �·habituent vraiment à 
leur nouvelle demeure et perdent toute 
leur frayeur ; on peut ensuite les contem­
pler à loisir et en profiter pleinement. 
Avec un peu de soin et d'imagination, et 
en utilisant les conseils que notre société 
se fait un plaisir de donner à ses mem­
bres, chacun peut transformer sa pro­
priété en une sorte de paradis terrestre, 
différent suivant les circonstances, mais 
toujours séduisant. J. DELAcouR. 
Flamants, à Clères. 
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L'HOMME FOSSILE D'ASSELAR 
Le 20 décembre 1927, deux natura­
listes de la mission saharienne Augiéras­
Draper, MM. Besnard et Monod, décou­
vrai ent en plein Sahara, à proximité de 
la vallée morte du Tilemsi, amuent 
du Niger, non loin du poste d'Asselar, 
un squelette humain, remarquable, dès 
l'abord, par son degré très élevé de 
fossilisation. 
En attendant un� description détaillée 
que les professeurs M. Boule et H. Val­
lois vont consacrer à ce squelette dans 
les Archives de l' Jnslilul de Paléontologie 
humaine, une note préliminaire, due à 
M. le professeur Boule, a été insérée 
dans le beau volume consacré à la 
mission et que vient d'éditer la Société 
d'Éditions géographiques, maritimes et 
coloniales (D'Algéfie au Sénégal. Missio(l 
Augiéras-Draper 1927-1928, 1 vol. 296 p. 
19:11. - Note sur l'homme fossile, 
p. 255-257). 
L'homme fossile d'Asselar a été 
extrait d'une formation sableuse et 
gréseuse renfermant des coquilles de 
Moll usques, des ossements de grands 
Poissons, de Crocodiles, de Mammifères 
(Phacochères, notamment). Cette for­
mation remonte très probablement au 
moins aux · temps pleistocènes, à une 
époque oü un cours d'eau important 
alimenté d'affiuents, dont les eaux étaient 
peuplées de toute une faune aquatique, 
irriguait la vallée du Tilemsi. Ses rives 
étaient fréquentées par de nombreux 
mammifères. 
Le squelette, celui d'un sujet mascu­
lin d'un âge assez avancé, est à peu près 
complet. Le crâne est nettement doli­
chocéphale, à voûte élevée. La face 
est caractérisée par la projection en avant 
des pommettes et l'aplatissement de la 
racine du nez, lequel est large (phatyr­
rhinien) . Le maxillaire supérieur, un 
peu prognathe, a été l'objet d'une mu­
tilation alvéolo-dentaire. 
Les os des membres sont grêles ; 
leur longueur est très grande par rapport 
au tronc; les avant-bras et les jambes sont 
particulièrement développés par rapport 
aux bras et aux cuisses. Ce squelette est 
celui d'un individu de grande taille 
(1 m. 70). 
Le squelette d'Assela r  offre des affi­
nités nègres ou négroïdes qui le diffé­
rencient du type anthropologi q ue des . 
peuples de l'Afrique du Nord et en 
même temps des Touareg sahariens. 
S'il rappelle le type nègre sou d a nais, il 
s'en difTérencie cependant par des carac­
tères qui le rapprochent à leu r tour du 
type Bautou et notamment des Baut ous 
du Sud-Africain. D'autre part, il offre des 
ressemblances avec les Hottentots. En 
somme l'hommefossile d ' Asselar n ' appar­
tient à aucun des groupes ethniques qui 
entourent aujourd'hui le Sahara et «se 
place plutôt à côté de deux races occu­
pant actuellement le Sud de l'Afrique». 
La découverte est donc des plus intéres­
santes et nous avons pensé gu 'il était 
bon de la signaler dès maintenant aux 
lecteurs de La· Terre et la Vie, d'après 
la note du professeur M. Boule. Elle 
prouve à nouveau que des populations 
actuellement sud-africaines s'étendaient 
bien au nord de la grande forèt tro­
picale et contribue à jalonner les grands 
mouvements des populations africaines 
aux temps préhistoriques. 
LE PAVILLON DE LA FAUNE 
INDOCHINOISE 
A L'EXPOSITION COLONIALE 
Chacune des colonies françaises, à 
l'Exposition de Paris, a tenu à faire 
étalage de toutes ses ressources, et il 
était naturel que leur faune fût une des 
attractions de ces pays lointains que 
l'on tînt à montrer au public de la 
métropole. 
A mon dernier séjour en Extrême­
Orient, M. le Gouverneur général de 
l'Indochine me demanda d'ajouter à 
mes recherches scientifiques le soin de 
réunir des échantillons des espèces les 
plus frappantes et de les faire m9nter 
en groupes biologiques dans un pavillon 
spécial de !'Exposition. 
Je me suis donc efforcé de réunir et 
de montrer aux visiteurs un nombre 
restreint, mais choisi, de représentants 
de notre magnifique faune de Vertébrés 
supérieurs, Mammifères et Oiseaux . 
VAHIÉTl�S 
Le groupe principal reproduit, quelque 
peu concentrée, une scène de vie animale 
du Sud de l'Annam, reconstituée dans 
son cadre naturel. On y voit un Taureau 
gaur, le plus grand bovidé actuel, des 
Cerfs d'Eld, Cochon et Muntjac ; un 
Tigre ; plusieurs Singes particuliers au 
pays ; un Argus Rheinarte, à l'immense 
queue, et un choix des Oiseaux et des 
Ylammifères les plus représentatifs de 
la région. 
Dans un coin du pavillon, des rochers 
ét des arbres rappellent les splendides 
montagnes du Haut-Tonkin, avec un 
Capricorne, des Gibbons, un Macaque, 
un Tragopan, des Faisans, des Perdrix 
et d'autres oiseaux de ce beau pays, l'un 
des plus pittoresques du monde. 
En face, c'est un marais, tel qu'on en 
trouve au Cambodge et en Cochinchine, 
avec ses oiseaux aquatiques. 
L'art du montage et du groupement 
de M. A. Boudarel, assistant du Muséum, 
et des autres préparateurs de la chaire 
de Mammalogie et Ornithologie, M. Lho­
mond, en particulier, mis à notre dispo­
sition, en dehors de leurs heures de tra­
vail, par M. le ptofesseur E. Bourdelle, 
et le talent décorateur de Mme Chan­
teaud-Chabas, ont permis de réaliser 
un ensemble aussi satisfaisant que le 
permettaient l'espace dévolu et les res­
sources accordées, tandis que les tro­
phées de chasse de M. Millet 'et les 
conseils de cet excellent observateur, 
nous apportaient un appoint inappré­
ciable. M. P. Jabouille, résident supé­
rieur en Annam, mon ami et mon colla­
borateur en zoologie, m'a constamment 
aidé à réaliser cette petite exposition 
qui attire l'intérêt de la foule sur une 
faune d'une richesse et d'un attrait tout 
particuliers, qui a besoin, comme toutes 
les autres du reste, d'une protection 
active et efficace si nous voulons que nos 
petits-neveux puissent encore l'admirer 
et l'utiliser. 
J. ÜJ:::LACOUR. 
